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Sud, Midi:
du discours anthropologique des Lumières

au discours politique de la Révolution
par Michel Péronnet

L'anthropologie apparaît comme une VISIon de l'autre
dans ses ressemblances avec Moi : ce sens du mot est
relat ivement récent et la paternité en est attribuée à un
pasteur de Neufchatel , Charvane , en 1788. La chose, en
revanche , est plus ancienne comme science générale de
l'homme et s'o bserve dès les débuts de l'époque moderne.
L'ethnologie est la vision de l'autre dans ses différences
avec Moi ou dans la vision de Moi par l'autre dans nos
différences réciproques . Ces deux approches de l'homme
en situation sociale sont complémentaires : elles reposent
toutes deux sur une recherche menée par un observateur
se mettant lui-même en situation. La vision an ­
thropologique mène à la recherche des ressemblances et
même à l'idée d'ident ité, tandis que la vision ethnologique
s'appuie sur la recherche des différences et fonde l'identité
sur la différence.
La vie sociale est liée à un territoire ou, si l'on préfère , à
un espace dont la caractéristique est généralement d'être
le lieu d'application des pouvoirs d'une souve raineté ou
d'un état : le discours anthropologiqu e et le discours
ethnologique sont appel és à s'enraciner dans un espace
qu'il est possible de qualifier de politique. Dès lors, la
démarche historique d'analyse des discours se développe
dans le sens d'une confronta tion des discours an ­
thropologiques , ethnologiques et politiques . Dans le
royaume de France, précocement unifié, il devient im­
portant d' établir quand, derrière le discours politique s'a p­
pliquant aux sujets du Roi de France, se dévoile un autre
discours politique exaltant les liber tés et franchises des
provinces et débouchant sur l'exaltation des différences .
Ce discours politique peut se trouve r renforcé par le
discours anthropologique et, surtout, par le discours
ethnologique défini comme fondateur des différences .
Un des points d'appui de la notion de différence est le
territoire ; dès lors, il devient indispensable de localiser ce
territoire par rapport à un ensemble plus vaste , voire du
monde ; de cette recherche de .position relative naissent
les concepts de Nord , de Sud , d'Ouest ou d'Es t, déter ­
minés au départ d'un centre . Il y a, un de nos témoins à
venir le dit, des southern count ries en Angleterre, il y a
aux Etats-Unis un dee p south qui est au Nord du
Mexique . L'homme a pris l'habitude, surtout depuis qu'il y
a une vision cartographique et cartographiée du monde,
de se situer par rapport à des points cardinaux. Ces
repères ne sont pourtant utilisés que par rapport à un
point central et c'est généralement la politique qui définit
ce centre .
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Au moment où le royau me d'abord , puis la république en­
suite, sont déclarés « une et indivisible », la froideur des
discours anthropologiques et ethnologiques , discours d'ob­
servation et de constat , cède le pas à la chaleur du
discours politique, discours de volonté et d'action. Les
déput és de la Nation, réunis à Paris, engagés da ns une
rude bataille de défense nationale. exa ltent l'unité et con ­
damnent tout ce qui peut diviser. Je pense que c'est da ns
l'exaltat ion du patriotisme et de l'idée de nation que se
dégag e un discours politique qui veut fondre les diff éren­
ces provinciales au creuset de la nation et tra nsforme en
opposant potientiel celui qui ma nifeste une différence. Il
faut d'ailleurs rem arquer qu'au même moment les idées
contre- révolutionnaires s'appuient précisément sur les
différences qui existent en fait entre les citoyens français.
Ce discours politique de la révolution connaît deux
étapes : le projet fédératif unissant par la fraternité des
citoyens restés différents, le projet unitaire fondan t da ns
l'égalité tous les « enfants de la Patrie »,

En passant du discours géographique au discours an­
thropologique et ethnologique des Lumières, je vous
propose d'examiner comment le discours politique de la
révolution française cristallise des tra its auparavant épars
autour d'un concept global de Midi et de méridional. Ce
concept est la version française du concept de Sud qui me
par aît en revanch e une version originale typiquement
américaine. On notera qu'en françai s l'adjectif formé sur
Sud , Sudiste , ne peut se référer qu'à la guerre de
Sécess ion, à Au tant en em porte le vent et au rock'n roll.
D'après les dictionna ires etymologiques de la langue
française. les mots servant à désigner les points cardinaux
apparaisse nt au XW siècle Ill. Il faut noter l'emploi con ­
joint de mots d'origines différentes: Sud , Nord , Est, Ouest
nous viennent de l'ancien anglais ; Midi, Septentrion,
Or ient , Occident nous viennent du latin ; ce sont eux qui
donnent naissance à des adjectifs : Méridional , Sep­
tentriona l, Oriental, Occidental , pouvant eux-mêmes don ­
ner naissance à des subs tantifs. Dans l'usage français, on
en est arr ivé à employer les mots d'origine anglaise pour
désigner les points cardinaux et ainsi se repérer sur des
cartes ou sur le terrain, et à réserver les adjectifs ou les
subs tantifs à la définition d'es pace ou à la caractérisation
des hommes qui vivent dans ces espaces . Le dictionnaire
de l'A cadémie est parfaitement clair sur cet usage : « Sud
un des quat re points cardinaux... Midi opposé au Nord...
Méridional du côté du Midi par rapport au lieu dont on
parle : régions méridionales, peuples méridionaux » 121.



Le dictionnaire de Richelet est encore plus net : « Sud,
partie du monde qui est ÇiU midi. Le vent du Midi. Sud
Est, le vent qui tient le milieu entre l'Orient et le Midi ;
l'endroit qui est entre le Sud et l'Est. Sud-Ouest : vent qui
tient le milieu entre le Midi et l'Occident. Midi : milieu du
jour. La plus haute élévation du soleil, d'une planète : le
soleil est à son midi. Méridien : cercles de la sphère qui
passent par les deux pôles. Méridien, qui regarde le midi.
Méridienne, sommeil court après-midi. Méridional, qui
est au midi, qui regarde le midi» 131. Il semble difficile de
ne pas admettre que les mots d'origine latine conservent
une forte valeur émotive , qu'ils sont apparemment les
repères de l'habitude, du quotidien , du journalier, et que
les mots d'origine anglaise restent confinés dans le
langage technique des géographes et des navigateurs,
d'autant plus qu'ils souffrent d'un handicap majeur : ils ne
donnent pas naissance à des adjectifs et encore moins à
des adjectifs substantivés.
On doit lier l'utilisation de repérages géographiques à une
vision du monde fondée sur la représentation car ­
tographique de l'espace. C'est à partir de la carte, cette
feuille de papier, au prix d'un effort d'abstraction, que les
hommes peuvent prendre conscience de leur position sur
une planète qui apparaît désormais comme un espace fini.
On sait que la « géographie ça sert à faire la guerre » 141et
c'est sans étonnement qu'on lit dans une publication con ­
sacrée à l'histoire de la carte de la France : « Les
militaires ... joueront un rôle primordial... et la topographie
sera considérée longtemps comme un art essentiellement
militaire, même jusqu'au début de notre siècle »151 . Dans
ce même fascicule apparaît le second grand utilisateur de
la carte : « les gens d'église », Les évêques s'efforcent de
faire lever , parfois même de lever eux-mêmes des desc rip­
tions de leur diocèse pour les besoins de leur ad ­
ministration 161. Dès le début .du xvue siècle, des cartes
exactes présentent aux sujets la configuration du roYé\ume .
On sait , par ailleurs , que des guides et almanachs
nationaux comme le Guide des chemins de France de
Ch . Estienne 171 aident le voyageur à se déplacer. Dès lors,
par la carte ou par le voyage , il devient possible de se
repérer dans un espace donn é. Le sud du royaume
pourrait naître , or il n'en est rien car , pour désigner cet
espace, les admin istrateurs, les politiques , les voyageurs ,
les géographes ou les historiens disposent d'un autre con­
cept : celui de province, et de désignat ion du concept :
Provence , Languedoc, Guyenne, Gasc ogne ...
On me permettra maintenant de réduire mon propos à
une de ces provinces situées au Sud du royaume de
Fran ce : le Langue doc. La notion de province , telle qu'elle
est analysée par Dupont-Ferrier 181, telle qu'elle est définie
par le Dictionnaire de l'Académie s'applique par­
faitement au Languedoc : « Etendue considérable de pays ,
qui fait partie d'un gran d état et dans lequel sont com­
prises plusieurs villes, bourgs et villages... pour l'ordinaire
sous un même gouvernement ». On sait qu 'ins ­
titutionne llement la « province » n'existe pas en tant que
tel et sous le vocable, et que le plus souvent son support
territorial est un comté ou duché de l'époque médiévale
devenu un gouvernement militaire de la monarchie. Le
Languedoc est l'héritier des Comtes de Toulouse dont la
« province » garde , tout au long de son existence, pour
emblème héraldique , la croix sur fond de gueules. Lors de
son rattachement précoce à la couron ne de France, le
Com té de Toulouse devient le noyau de cet ensemble
disparate défini par la langue: les pays d'Oc, distingués
des pays d'On. Les pays d'Oc ont des institutions
repr ésenta tives où figurent les trois ordres : clergé,
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noblesse et tiers -état. Peu à peu se précisent les contours
de la « province » et , dès les premières réunions connues
des Etats, au milieu du XIve siècle, apparaît le
Languedoc des Etats des vingt-deux diocèses . Le
découpage en diocèse ecclésiastique devient la base de
division du Languedoc en diocèse civil et , naturellement,
l'évêque, chef du diocèse religieux, devient chef du diocèse
civil et représentant de celui-ci aux assemblées
générales 191 . Vingt-deux bar ons devienn ent les représen­
tants de la noblesse . Là encore, la base de représentation
est territorial e : c'est le possesseur de la baronnie qui
repr ésente celle-ci et si un individu perd sa baronie , il perd
son droit de représentation IlOI.

Une soixantaine de. déput és des communautés repr ésen­
tent les villes du pays avec, au premier chef, la représen­
tation des villes chefs-lieu de diocèse civtl on.
Les Etats ont « la liberté de don et d'administr ation »,
c'est-à-dire que , chaque ann ée , ils discutent le montant de
la contribut ion de la province aux finances du Roi, répar­
tissent la « mande royale » entre les diocèses civils, puis
collectent les recette s venant des diocèses civils pour les
faire par venir au Roi ou pour en conser ver une partie
pour l'administration de la province. Les Etats jouent un
rôle important dans l'espace des vingt-deux, puis vingt­
trois diocèses . Ils sont l'organe normal de l'adm inistrat ion
et c'est à Nos Seigneurs des Etats que les communautés
languedociennes s'adressent de préférence aux agents du
Roi.
Chaque ann ée, les Etats munissent leurs députés en Cour
et l'Archevêque de Narbonne , prés ident-né .des états de
Languedoc , de mémoires, doléances et remontrances à
déposer à Versai lles au pied du trône établissant ainsi un
contac t direct entre le Roi et les représent ant s de la
province.
Cette institution représenta tive, assise sur un territoire
précis, est, depuis le milieu du XIVo siècle, l'expression du
Languedoc ; elle est le point de référence sur lequel se
repèrent les habitants, attachés aux libertés et aux fran­
chises de la province.
Il faut ajouter que les Etats de Languedoc financent très
largement la publicat ion de l'Histoire du Languedoc des
bénédictins Devie et Vaissette 1121 et ouvrent largement à
ces chercheurs leur riche fonds d'arch ives pour doter la
province d'une mémoire. Il faut ajouter , enfin, que les
états émettent des jetons d'argent , chaque année ,
largem ent distribués qui contribuent à donner une image
de la province, soit pas son emblème héraldique , « l'écu
de la province », ou « la croix de Toulouse » 1131, soit par sa
personnificat ion en une femm e appuyée sur un écu aux
armes de Languedoc 1141 . L'exergue du reve rs donne le
nom de cette institution: Conventus occitaniae 1151 ,

comitis occitaniae 1161, comitia occitaniae 1171.

La liberté de réunion des états, la liberté d'administration
sont les fondements des libertés et franchises de la
province et de son statut particulier dérogatoire au statut
général des provinces du royaume . Ce privilège contribue
à créer un lien entre les différents habitants de la province
et c'est sur les privilèges du Languedoc que pendant
plusieurs siècles se développe le sentiment d'une identité .
Le discours anthropologique - c'est-à-dire le discours sur
l'homme vivant sur la ter re - naît de façon autonome au
cours du XVIe siècle. Parmi les influences naturelles
susceptibles de ·modifier les tempéraments figurent les
climats. Cardan paraît un des premiers à avoir présenté
cette hypothèse , mais y a-t -il un premier en histoire des
idées ? Bodin suit avec son critique perspicace le jésuite
Possevino 1181. La théorie anthropologique des Lumières



débouche directement sur une opposition entre le froid et
le chaud, le Nord et le Sud , l'un por tant au tra vail et à la
création, l'autre à la paresse et à la douceu r de vivre : le
premier suscite l'Europe du progrès, l'au tre l'Europe de
l'inertie 1191. Montesquieu évoque « les peuples du midi... où
l'abondance de toutes chos es les met en état de se passer
de tout, de vivre de chez eux et de n'avoir que peu de
beso ins, aura ient trop d'avantages sur les autr es si le
climat et la nature ne leur donnaient une par esse qui les
égalise... » 1201. La théor ie se précise avec Buffon dans
Variétés de l'espèce humaine en 1749. L'auteur part de
l'idée de race définie par des caractères pré cis et introduit
l'idée « de la dégénérescence qui, d'une race primitive ,
ferait naître des races présenta nt avec elle des caractères
comm uns, mais altérés par l'effet du climat »1211. La suite
dérive des prémices: « c'est en desce nda nt vers le midi
que les traits com mencent à changer », De quel midi
s'agit-il donc? Buffon précise : « c'est depuis le 40 e

jusqu'au 50 e degré ... que se trouvent les hommes les plus
beaux et les mieux faits : c'es t sous ce climat qu' on doit
prendre le modèle ou l'unité à laquelle il faut rapporter
toutes les autres nuances de couleur et de beauté »1221. Le
compléme nt vient ensuite : « les caractères sont devenus
héréditaires par l'action constan te et continue des
causes ..., les hommes de la nation sauvage sera ient plus
basanés, plus laids, plus petits, plus ridés que ceux de la
nat ion policée 1231.
Le discours anthropologique des Lumières unit des thèmes
déja connus en vue d'une synthèse cohérente, fondée sur
l'existence d'u ne loi naturelle : les climats altèrent les
caractères naturels de la race humaine initialement par ­
faits et la font dégénérer en une série de races qui
s'éloignent de plus en plus du modèle initial en descendant
vers le Sud ou en remonta nt ver le Nord .
Un discours ethnologique se dégag e durant la même
pér iode : c'est le discours qui tend à déterminer des
caractères phys iques et mora ux spécifiques de chaque
« peuple » avec ses mœurs et ses usages et les in­
terprétations données à l'époque . Il s'agit bien là d'u n
regard de l'autre sur un grou pe placé en situation sociale
et jugé différent. Les premiers ethnotypes dégagés sont
nation aux et cette description est contemporaine de l'état
national ou de la prise de conscience d'u ne communauté
de culture . Dans un sonnet de Du Bellay, datant de 1558,
le poète évoque : « . . . du Florentin l'avarice ususière... du
Napolitain la grande vanité, ... le poltron Romain, le tra ître
bourguignon , le supe rbe es pa gnol ... l'ivrogne
tudesque» 1241. Dans toutes les littératur es europée nnes
figurent des épo pées qui rattachent l'histoire nationale à la
pres tigieuse histoire de l'antiquité, civilisant par Francion,
le T royen, ce que le Gau lois pouvait avoir de sauvage . Le
mythe des origines passe de l'épopée à l'histoire et c.G.
Dubois , dans Celtes et Gaulois au XVIe siècle, intitule
son chapitre II : « Epanouissement de la mystique
nationale »1251.
La rencontre du discours anthropologique sur la
dégénérescence de la race initiale du Nord et au Sud du
monde tempéré sous l'implacable effet des climats , sur la
création de différence opposant le « sauv age » et le
« civilisé », avec le discours ethnologique fondant en
différence l'existence de peuples, se prod uit dans l'œuvre
de J.-J . Rousseau : « le père de l'ethnologie » , d'après
Claude Lévi-Strauss 1261. Du pur éta t de nature et par l'état
« d'homme sauvage » on parvient à l'homm e civilisé: le
caractère essentiel de l'espèce humaine « reste la liberté :
vouloir et ne pas vouloir , qui la distingue de l'animalité
apercevoir et sent ir »1271 . On peut estimer que le discours

anthropologique aboutit à fonder une différence sur la
position géographique et que le discours ethnologique in­
troduit cette différence dans le royaume de France. Il
s'ag it bien d'une différence Nord-Sud puisque les
caractères dégénérés des peuples du Sud , du 40 e parallèle
et du Nord du 50e parallèle sont appliqués purement et
simplement aux provinciaux du Sud de la Loire .
L'or iginalité de ce midi est sa langue et il faudrait, à ce
propos, évoquer les théories linguistiques admises au
XVIe sicèle qui, elles aussi , reposent sur l'idée d'une
langue unique - antérieure à Babel - qui dégénère peu à
peu et fait succéder la diver sité - source d'in ­
compréhension - à l'unité - source d'unanimisme. Mais
cette langue , reconnue comme originale par son statut
littéraire, ne débouche pas sur une culture spécifique:
« Par bien des traits, l'homme d'oc se confond avec
l'homme européen occidental du XVIe siècle »1281.
C'est aussi le moment où le héros gascon, type ethnique
d'un « royaume de Navarre qui s'est durci en existence
étatique» 1291 suscite le « contre-héros français du
gas con) 1301. « L'orgueil devient vantardise, l'éloquence
jactance, le courage rotomondade, le mordant agressivité
maniaque. Le heurt en France de deux langues prend cet
aspect du combat singulier du héros et de son double .
Paris prend le parti double au point de l'imposer aux Oc ­
citans eux-mêmes) 1311. Cette image se trou ve aussi dans
les aventures du Baron de Faeneste d'Agrippa
d'Aubigné 1321. On pourrait multiplier ces images d'un
homme méridional , plus ou moins matamore, amateur de
gasconnades aux dires de Brantôme : reflet dan s la
littérature française de l'heure éblouissante des Gascons et
des Béarnais dan s la vie politique française .
Ce type littéraire du gascon devient un type ethnologique
au regard des Français, du Par isien, et ramène au
problème de la langue occitane du XVIW siècle . La
littér ature occitane est l'œuvre « de membres du clergé,
des hommes de loi, des médecins... des lettrés cherchant
un amusement de lettrés » 1331. La littéra ture d'oc est con­
nue des « érudits locaux qui ont toujours lu et connu le
livre de Jehan de Notre-Dam e, paru à Lyon en
1575 »1341 . La langue occitane demeure parlée par les
milieux ruraux dan s leur grande major ité, mais ce n'est
qu'en endroit par ticulière ment reculé que le voyageur
francop hone ne peut se faire comprendre . Un naturaliste ,
Faujas de Sa int-Fond , prospe cte le Vivarai s et le Velay à
la recherche des volcans éteints et se heurte à la méfiance
des paysans : « j'é tais pris pour un hom me envoyé par le
gouvernement pour connaître la nature de leurs
poss essions afin d'augmenter les tributs royaux ... d'autres
me prenait pour un espion ' du seigneur . Cette mépri se
m' aurait certainem ent été funeste si je n'avais pas compris
un peu la langue du pays et si je n'avais pas mis la plus
grande circonscription dan s mes démarches »1351. L'in ­
fatigable voyageur anglais, Arthur Young, ne remarque
rien de parti culier dan s le langag e des languedociens,
pourtant il relève qu'à Bagnères-de-Luchon « des pay sans
comprennent le français, mais ce n' est pas le cas de
tous» 1361, que « le Roussillon constitue en fait une partie
de l'Espagne: les hab itant s sont Espagnols par la langue
et les coutumes» 1371. Young « reconnaît à l'instant un
autre peuple « .. . nombre de gens... ne savent que dire je
ne sais pas ce que vous dites »1381; il s'agit de la Bretagne ;
« il n'y a pas une personne sur cent qui prononce un mot
de français 1391, il s'agit cette fois de l'Alsace. On peut
revenir en Vivarais, là où se promen ait Faudoas, pour lire
dans le carnet de voyage de Young que « pas une per ­
sonne sur 60 parle le français» 1401.
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Le dernier témoignage à invoquer en matière de position
des langues locales dans l'espace national est celui du
droit canon. Le codex canonicus (distinction 95), le canon
14 du Con cile de Lat ran , rappellent que « l'on a toujours
souhaité ... que les pasteurs entendissent et parlassent la
lang ue des diocèses et des paroisses où ils doivent pour ­
voir aux besoins spirituels des peuples... » . Eugène IV
établit la règle 20 de chanceller ie connue sous le nom de
de idiomate où est précisé de nou veau que le pasteur do it
com pre ndre et , si possible , parler la langue de ses
ouailles ... »1411. « En France , il n'y a pas que la Bretagne
où l'on exige que les curés sachent l'idiom e de leur
paroisse . Il est telles provinces ... comme la Provence où
un cur é parisien ne pou vant faire le prône en langue
vulgair e, comme c'est l'usage dans la plupart des diocèses,
ni, par conséquent , entendre les confessions , serait obligé,
sinon de se démettre... du moins de do nner ses attentions
pour se rendre inte lligible au peupl e et pour l'entendre lui­
même »1421. En Fra nce , les act es civils de justice se font en
langue française [Charles VIII, (1489 ), ordonnance , articl e
101 ; Louis XII (1512 ) ordonnance, article 47 , François 1
(1535-1539) article 111]. L'ordonnance de 1629 parl e
des actes ecclésiastiques à l'article 27 : « Tous actes, sen ­
tences, conclusions et autres procédures des officialités et
autr es juridictions seront établis en langue fran çaise »1431 .
Le 13 Août 1790 , l'abbé Gr égoire envoie 43 questions
« rela tives aux patois et aux mœ urs des gens de la ca m ­
pagne »1441. Il reçoit 43 réponses venant de diverses
provinces . La première réponse du 28 janvier 1791 vient
de Montpellier et est signée Aug uste Rigaud . La seconde
lettre vient du club de Carcassonne ; Gr égoire la classe en
écri vant de sa main: « ci-devan t Languedoc »1451, ex ­
pres sion employée d 'ailleur s dan s la lettre elle-mê me .
Dans cett e lettre apparaît une des premièr es mentions sur
le Midi : « On sait que le Midi de la France produisit
aut refois une foule de poètes et de troubadours qui firent
aim er à l'Europe, encore barbare, les productions de leur
génie ... » 1461. Une longue lettre concerne le Rouergue 1471;
une courte lettre est classée « Provence » par Grégoire, de
sa main , alo rs que Ga zier l'attribue au Languedoc 1481.
D'Auch, provient une lettre sur « le patoi s du département
du Ger s 1491, d'A gen , une sur « le patois et les mœurs des
gens de la campagne du département de Lot et
Garonne 1501 . Les réponses so nt aussi va riées
qu 'int éressantes si l'on en juge d' après les extra its choisis
par A. Ga zier. L'exploitation des doc uments , en fonction
de la grille de lecture propos ée par Grégoire et aussi en
fonction des rép onses connues exigerait la cons titution
d'équipes mêlant des histori ens , des histor iens de la
littérature et des linguistes versés dans la linguistique oc­
citane , ma is aussi dans la théori e linguist ique dom inante à
la fin du XVIne siècle qui se rt, semble-t-il de prism e défor ­
mant au x correspondants de Grégoire : tous , et Grégoire
lui-même, sont persuad és que les langues d'us age dérivent
d'un e langue unique et quelles s'en éloignent de plus en
plus : l'idéal serait la restitution de cette langue pré­
bab élienne ,
Ar mé de cette connaissance des structures linguistiques de
la Nation, devenu évêque 'élu d'Eure-et -Loir , déput é de la
Conv enti on . mem bre du C omit é d'instruction pub lique de
cette assemb lée, Gr égoi re présente plusieurs rappor ts au
nom du Comité devant la Convention. Il do nne en que lque
sorte la réponse aux quest ions 29 et 30 de son enquête
du 13 août 1790 : « Qu elle se rait l'importance religieuse
et politique de détruire ent ièrement le pat ois ? Qu els
seraient les moyens ? ». Au même moment, et sur le
même sujet , Bar ère intervient au nom du comité de Salut
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Public. Dans la séance du 6 pluviôse An II (samedi 25
janvie r 1794), Grégoire déclare : « L'unité de la
répub lique comm ande l'unit é d'idiome et tous les Français
doivent s'honorer de connaître une lan gue qui, désormais ,
sera pa r exc ellence celle des vertus du courage et de la
libe rté »1511. T rois jours plus tard, Bar ère devant la Con ­
vention comme nce son rapport par : « Les tyrans coalisés
ont dit : l'ignorance fut toujour s notre auxiliaire le plus
puissant ; mainten ant , l'igno rance , elle, fait les fanatiques ,
elle mul tiplie les contre-révolutionnaires ; fa ison s
rétrogr ader les Fran çais vers la barbarie ; se rvo ns-nous
du peupl e mal instruit ou de ceux qui parl ent un idiom e
différe nt de celui de l'instruction publiqu e ... Il fau t détruire
cett e ar istocratie du langage qui se mble établir une nation
polie au milieu d'une na tion ba rba re R évolutfonnons la
langue ! » , Bar ère évo que les idiom es qui « perpé tuent le
règn e du fanatisme et de la superstition , ont assuré la
domination des prêtr es , des nobles et des patriciens et
empêc hé la révolutio n de pénétrer dans neuf dép ar ­
tem ent s importants »; l'orateur cite a lors le bas-breton
parl é dans le Morbihan , Finistère , Côtes -du-Nord, Ille-et­
Vilaine et partie de la Loire Inférieur e , puis cite ensuite
l'allemand du Haut -Rhin et du Bas -Rhin , le basque des
Pyr én ées Occident ales , enfin l'italien de Cors e et de Nice.
Barèr e poursuit : « Ce n'est pas qu 'il existe d' autres
idiom es plus ou moins grossiers dans d'autres dépar ­
tements, mais ils ne sont pas exclus ifs, mais ils n'ont pas
empêché de connaître la langu e nationale ... elle es t pa r­
tout fac ilement ente ndue .... les clubs , les sociétés
pa triotiques sont des écoles primaires pou r la langue et
pou r la liberté ... elles suffiront pour faire co nna ître la
langue fran çaise » .

De conclure enfin : « Combien de dépenses n'avons- nous
pas faite s pour la traduction des lois des deu x prem ières
as semblées da ns les divers idiomes pa rlés en France ».

Barèr e obtint de l'Assemblée le vote d'un décret « pour
établir un institut eur de langue françai se dans les ca m ­
pagnes dans les dix jours »1521.
Le 9 pluviôse, le lendemain de la présentation du rapport
du Comit é de Salut Public, Gr égoire remonte à la tribun e
au nom du comité d 'instruction publique et propose le
texte d'un décret destiné à organiser un conco urs pour
choisir les meilleur s livres élémentaires en fran çais 1531.
Barèr e , un mois plus tar d, à la séance du 2 ventôse ,
demande que l'on rajout e à la liste des départem ent s non
fran cophones, la Meurthe et les Pyrén ées -Orient ales où
les habitants « parl ent exclusive me nt le catalan. cet idiom e
de nos enne mis fana tiques » 1541.

Grégoire rem onte à la tribune au nom du Com ité de l'In­
struction publiqu e , le 16 pr airial An II. pour faire le point
sur les progr ès du français dans l'ense ignement après
quelqu es mois d'application du décret du 8 pluviôse sur
l'ins ta llation d'un ins titute ur de langu e fan çaise da ns les
cam pagnes. Ce rappor t. extrêmement long, permet de
dr esser un état exact de la situa tion des langues sur le
territoire de la République. « Nous n'avons plus de pr ovin­
ces et nous avons enco re trent e patois qui en rap pellen t le
nom ... On peut assurer sans exagé ration qu'au moins 6
millions de Français, surtout dans les campagnes, ignorent
la langue na tionale , qu 'un nombre égal est à peu près in­
capable de souteni r une conversation suivie ... Pensez ­
vous , m'a t-on dit que les França is méridionaux se
résoudront facileme nt à quitte r une langue qu'ils
choisissent par habitude et par sentiment ? Leurs dia lec­
tes . appropri és à un peuple qui pense vivement et s'ex ­
prime de même, ont une syntaxe où l'on renc ontre moins
d'anomalies que da ns notre langue, par leurs riches ses et



leurs prosodies éclatantes. ils rivalisent avec la douceur de
l'italien et la gravité de l'espagnol et nous par lerions la
langue des troubadours au lieu de celle des trou vères si
Paris, le centre du gouvernement. avait été situé par delà
la Loire ... Ne faisons point à nos frères du Midi l'injure de
pens er qu'ils repousseront aucune idée utile à la pat rie, ils
ont abjuré et combattu le fédéralisme politique . ils com­
battront avec la mêm e énergie celui des idiomes... Une
objection contre la destruction des dialectes rustiques est
la crainte de voir les mœurs d'altérer dans les carn ­
pagnes... ». Grégoire balaie cet argument en faisant
remarquer que « le régime répub licain a opéré la sup­
pression de toutes les castes parasites, le rapprochement
des fortu nes, le nivellement des conditions ... La form e
nouvelle de notr e gouvernenemt et l'aus térité de nos prin­
cipes repoussent toute parité ent re l'anc ien et le nouvel
état de chose ... « Quelques sociétés populaires du Midi
discutent la nécessité d'universaliser not re idiome.... ce qui
fournit une nouvelle occasion de bien mér iter de la
Patrie »1551. Ce grand discours. truffé d'arguments
historiques, linguistiques et, bien entendu, politiques ,
s'achève par un projet de décret « pour l'exécution d'un e
nouve lle grammaire et d'un vocabul aire ».

Parvenu au terme de cet exposé. il est temps de faire le
point sur le problème initialement posé : le Sud à l'époque
moderne . Pre mière réponse : le concept de Sud n'existe
pas à l'époque moderne en France ; le chercheur ne ren ­
contre qu'un concept appelé à un avenir certain, celui de
Midi. de méridional et de méridiona ux 1561. Ce concept
s' applique à la situat ion d'un espace géogr aph ique par
rapport à un autre espace considéré comme central : en
l'occurence . l'espace placé au Sud du royaume de France.
A l'époque moderne. ce concept ne peut que rester
géographique ou cartographique dans la mesure où
d'autres conce pts permettent de carac tériser ces régions
et port ent le sentiment d' identit é de leurs habitants.
Historiquement. le Midi est constitué de fortes entités
politiques. héritières de la période médiévale : la
Prove nce , le Languedoc, la Gascogne . la Guye nne, le
Béarn ; ces noms chantent aux orei lles des hommes du
temps . Ces provinces - le terme est aussi traditionnel que
vague - à l'exception de la Guyenne et de la Gascogne.
sont des provinces de pays d'Etats : pend ant plusieurs
siècles les habitants en appellent à « la nation provençale »
ou à « la nation lang uedocienne » , voire « occitane »

puisque les Etats de Lang uedoc n'affirment leur fil iation
avec les comitia occitaniae égales en droits et privilèges
aux comitia oilaniae, dispa rus précocement. Ce sent iment
d'identit é. lié à ces liber tés et franchises, est suffisamment
fort pour que le Provençal et le Languedocien se pensent
tels et n'éprouvent point le besoin de se situer par rappor t
à un centre placé hors du territoire des Etats.
Timidement , puis de plus en plus fermement . se dégagent
au cours de l'histoire moderne. un discours an-

thropologique . puis ethnologique. A l' éviden ce . le discours
anthropologique naît des grand es découv ertes et de la
découverte des humanités non chrétiennes: il se constitue
en idéologie sur la base de l'idée de natu re , de l'idée de la
« bont é de la nature », de l'idée du « bon sauvage » , Pour
expliquer les différences observables ent re les races et les
esp èces humaines la théorie des climat s finit par s'im­
poser : c'est elle qui crée une humanité écartelée par la
dégénérescence entre un type idéal, celui de la zone
temp érée . en type du Nord et un type du Sud : de fait. un
type septentriona l et méridional.
Les ethnotypes apparaissent, surtout dans les œuvres
littérai res sans que pour autant la position géographique
par aisse déterminante dans cette définition : on ne dit pas
le méridional - anthropologie - mais le gascon - ethnologie.
Le héros Gascon et son contre -type . l'antihéros gascon ,
lègue à la langue fra nçaise, d'après Richelet, un verbe :
gas conner (dire une gasconnade) ; un substantif : gascon ­
nade (fanfaronnade ). et une man ière d'ê tre : gasconisme
(façon de parler gas conne ). L'unité des provinces du sud
du royaume n'est pas cherc hée dans la langue parl ée
« dans les campagnes » de ces provinces : la lang ue est
alors un facteur historiquement neutr e. ce qui ne veut pas
dire qu'il n'existe pas et ne peut pas deve nir actif.
La langue . comme porteuse d'une différence, apparaît
précisément com me un facteur historiquement actif pen ­
dan t la révolution française. plus spécialement dur ant le
terrible An Il : il s'agit de créer un patriotisme fra nçais,
établi sur l'idée de Nation, et sur un idéal de diffusion
mondiale des idées françaises . Dès lors , dans l'espace
national perçu comm e uniforme les différences entre
Français scanda lisent. On en trouve pourtant . celles qui
sont fond ées sur l'usag e d'une langue différente de
l'idiome national. Dès lors. le domai ne linguistique
mér idional est reconnu et devient - les provinces étant
devenues « ci-devant » et expression d'ancien régime - un
élément de repérage. d'ailleur s difficile à caractériser
puisque la désignation la plus fréquente est la référence à
la langue provençale. L'usage de la langue du Midi
caractérise un peup le qui est réputé fidèle à la « féodalité »
et au « fanatisme re ligieux » . L'ant hropologie et
l'ethnologie viennent compléter le discours d'une
« politique de la langue » par l'adjonction de caract ères
physiques et moraux qui contribuent à créer le méridional
français. appa rtenant à une espèce qui dégénère à partir
d'un centre : les Mér idionaux . Les concepts sont
cristallisés pendant la pér iode révolutionnaire et midi,
méridional et mér idionaux sont des mots ayant un statut
sématique et semiologique cohérents pour désigner en
Fran ce, dans la Fran ce Une 'et Indivisible, une partie des
Français qui ne parlent pas fran çais, occupent un territoire
placé au Sud de la France et qui ont la nostalgie de l'an­
cien régime et des privilèges par où passaient l'expression
de leur ident ité avant la révolution de l'Egalité .
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